
REVUE CANADIENNE.

outre son âge (qui ne vaut pas mieux que 1, vôtre), elle a, je le lui
ai déjà dit mille fois, une figure terrible, une figure avec laquelle
elle peut se permettre moins de choses encore que d'autres qui
ne seraient pas plus âgées qu'elle... Voilà le fait; je défie cette
fois qu'on me dise que j'ai tort.

Personne n'en était tenté, car la pensée qu'elle venait d'émettre
à sa manière était celle de tous.

-Donc, poursuivit mademoiselle Joséphine, il faut que G abrielle
soit accompagnée d'une personne respectable. Encore une fois,
Clément, pardon, ceci ne veut pas dire qu'on puisse se passer de
vous (vous étes un protecteur qu'on ne remplacerait pas facile-
ment) mais, mon cher ami, toutes les convenances exigent qu'elle
ait en même temps que vous une compagne vieille et sûre. Or je pro-
pose que cette sûre et vielle compagne... ce soit moi-même 1...

A ces paroles inattendues, il y eut une exclamation générale.
Tout le monde parlait à la fois, et pendant quelq'ues instants on
ne put s'entendre. La bonne Joséphine comprit seulement bien
vite que sa proposition était généralement approuvée. Mais avant
que personne eût parlé, avant que Clément même eût eu le temps
de venir lui serrer la main, Fleurange s'était élancee, et se jetant
au cou de sa vieille amie, elle s'écria;

-Oh ! merci, merci! que Dieu vous rende tout ce qu'il veut
que je vous doive en ce monde !

Ceci signifiait que, sans plus de façon, elle acceptait l'offre géné-
reuse de mademoiselle Joséphine. Une heure auparavant, sa tante
avait mis à son consentement la condition que nous savons, et cette
difficulté la préoccupait, lorsque l'excellente vieille fille l'avait
subitement tranchée d'une façon imprévue.

Pour mademoiselle Joséphine, à dater de ce moment, tout sem-
bla s'éclaircir. L'occasion qu'elle -avait tant désirée ne s'était pas
fait attendre. Dans cette phase extraordinaire de la vie de Gabrielle,
il se trouvait pour elle-même un aite du plus utile dévouement à
accomplir, un acte qui retarderait d'autant l'heure où il faudrait
se séparer de sa chère protégée. Elle se sentit soulagée et rentra
en un instant dans la placidité habituelle de sa bonne humeur.

Il demeurait encore toute fois plus d'un nuage dans son esp'rit
quant à l'ensemble d'une situation qu'elle ne parvenait pas à con-
cevoir telle qu'elle était.

-Et pourquoi, dit-elle une heure plus tard, tandis q1iescortée
de sa servante portant une lanterne, elle donnait le bras à Clément
pour regagner sa demeure, pourquoi n'irions-nous pas aussi en
Sibérie avec elle, si cela ne contrariait pas ce M. le comte dont je
ne puis jamais prononcer le nom ?


